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Ici et lä
{Fragments inedits)

Par Felix MARTIN.

I

Xia tctc du Cerf-volant.

La vcrile est en Dieu, mais

l'interpretation nous est permise.
Jean de Miiller.

Vous cotinaissez ce beau scarabee qu'on nomme cerf-
volant « le Lucane cerf » des naturalistes ; c'est le geant
des coleopteres de nos pays; il a dans son caractere et
ses moeurs de meilleurs titres h l'interet. Quoique doue
d'une force relativemcnt prodigieuse puisque Linnee
pretend que si l'elephant avait proportionnellement la meme
vigueur, il souleverait des montagnes et deracinerait des

arbres, et quoique arme de puissantes mandibules assez

analogues au bois du grand quadrupede dont on lui a

attribue le nom, il abuse si peu de ressources aussi re-
doutables, qu'on n'est pas encore fixe sur l'usage qu'il en
tire. Content dans le petit nombre de jours dont se compose

son existence sous la forme d'insecte parfait, de la
liqueur mielleuse qu'il recueille sur les feuilles des

chenes, auxquelles il se tient par les crochets de ses

pattes,'il n'attaque jamais. Ce n'est certes pas qu'il soit
lache, car. si la sagesse le determine ä decliner une lutto
trop' inegale, il garde dans sa retraite une attitude de

lierte qui en laissant apppecier sa prudence, ne permet
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pas de contester son courage ; mais il est naturellement
pacifique, sa douceur le laisse meme se preter, sinon vo-
lontiers, du moins aisement, aux jeux des enfants dans
les mains desquels il a eu la mauvaise fortune de tomber.
Malheur cependant ä l'imprudent qui placerait un doigt
entre les deux terribles pinces! 11 expierait dans sa per-
sonne une partie des mefaits beaucoup plus graves dont
la gent ecoliere se rend coupable envers une espece
inoffensive et benigne. Memo separee du corps la tete

conserve encore longtemps des mouvements convulsifs
qui peuvent serrer jusqu'au sang.

Comme si les problemes que le cerf-volant offre ains i

dans son organisation et sa vie ne fournissaient pas une
assez ample matiere aux recherches, on s'est plu ä ratta-
clier ä ce scarabee une serie de facultes et d'actes qui, si
l'on essaie d'en saisir la raison d'etre, constituent de

nouveaux problemes aussi compliques que ceux dont
s'occupent les entomologistes. Peu de petits animaux
onl un rang aussi distingue dans les croyances
populates.

J'ai appris de bonne heure ä considerer notre insecte
sous ce point de vue. J'etais bien jeune en efl'et quand
dans un chantier de bois pour la construction des na-
vires, un petit gar^on de mon age me revela qu'une tete
de cerf-volant procurait du bonheur h celui qui la portait
liabituellement sur lui. Pensant qu'on ne saurait s'entou-
rer de trop dc garanties, il faisait lui-meme collection de

ces tetes. II ne me causa pas une mince satisfaction en
m'en cbdant gratuitement une que j'aurais assurement
payee de tout mon avoir d'ecolier si, moins desinteresse,
il eut voulu la niettro ä prix. Je courus aussitöt montrer
ä ma mere le precieux talisman dont je lui depeignis
avec entrain la vertu et la facile acquisition. Helas au
lieu de me donner les felicitations que j'attendais, ma
mere se moqua de ma credulite, et, neophyte desabuse

presque en meme temps que convaincu, je revins avec



— 59 —

une contenance quelque peu embarrassee, reslituer ä

mon camarade le fallacieux present, en lui reprochant
la deception par laquelle il m'avait fait passer. Sa bonne
foi etait cependant incontestable. II reprit son gage de

prosperity comme une chance favorable de plus ä son

propre corapte, et se contenta de me repondre que je
pourrais bien regretter le caractere passager de la con-
liance qu'il m'avait inspiree au pouvoir des tetes de cerf-
volant. Le fait est que plus d'uue i'ois par la suite, j'ai
etc oblige de reconnaitre que jo n'eusse rien perdu ü

avoir conserve la tete du cerf-volant.

Depuis lors aussi j'ai entendu raconter bien d'autres
mcrveilles sur la puissance surnaturelle du cerf-volant,
et en particulier sur les proprietes speciales ü sa tete, et
je me suis livre aussi ä certaines etudes, gräce auxquelles
je pourrais apprendre ä mon petit voisin d'autrefois d'oii
lui venait sur les tetes de cerf-volant une opinion ü peu
pres semblable ä celle des anciens Romains qui en sus-
pendaient au cou de leurs enfants pour les preserver des
maladies du jeune age. Une coutume superstitieuse pro-
cede ordinairement d'une crovance mythologique. Eudepit
des equivoques et des malentendus si frequents dans la
formation et la dissolution des mythes, il n'est pas
impossible de remonter alors de l'acte traditionnel ä l'idee
primitive mythique. On constate ainsi que si l'erreur con-
tenue dans le principe s'esl perpetuee fatalement dans le
developpement, pour s'epanouir en quelque absurdite,
parfois monstrueuse, toute la serie de revolution n'en a

pas moins ete si rigoureusement logique, que la critique
a pu y operer comme d'echelon en echelon. Les plus
extraordinaires des dogmes de la foi populaire cedent le
plus souvcnt ä ce procdde d'investigation. C'est ainsi

pour no pas nous eloigner de notre tete de scarabee

qu'on'peut.se rendre compte du singulier usage du pätre
de Westphalie qui, ayant ii recbercher quelque bete

cgaree, reclame de celte meme tete les informations dont
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il a besoin. Apres avoir secouc dans ses mains rappro-
chdes cclle dont il est toujours muni, il la laisse tomber
et se met ensuite en marche dans le sens que lui indique
la mandibule droite, sür en suivant cette direction de re-
trouver l'animal perdu. Sans garantir le succes d'une
recherche entreprise, sous de tels auspices, nous pour-
xmns determiner les motifs qui l'ont inspiree.

Disons d'abord que le cerf n'est pas le seul animal ä

cornes dont notre insecte connu ait emprunte le nom ;

en Allemagne il s'appelle encore « le boeuf de chene » et
« la vache du tonncrre. » Quiconque desire connaitre la
nature des relations supposees par la foi populaire entre
l'insecte et le tonnerre peut recourir ä certain episode du
roman historique de Scheffel « Ekkehard. » II y verra les
fermiers de l'abbaye de Reichenau qui veulent assommer
le Hongrois converti, serf du Ilohentrviel, dont ils pren-
nent les operations contre les souris et les taupes pour
une conjuration destinee ä dechainer sur le pays la fureur
des meteores confirmes dans leurs soupeons, en aperce-
vant « une vache du tonnerre » aupres du pauvre diable,
car, comme s'ecrie l'un deux, cet animal, c'estle tonncrre
et la grele.

Ge qui importe. ici, c'est que le tonnerre nous rappelle
le dieu Thunar, Thor en Scandinavie. Thunar est meme
en vieux langage saxon la denomination du tonnerre, de
sorte que nous somrnes en droit de traduire par « vache
de Thunar, » le mot que nous avons rendu par « vache
du tonnerre, » si Ton reflechit que le cerf, le boeuf et la
vache parmi les animaux, et le chene parmi les arbres,
sont des etres consacres ä ce dieu, on est dejä conduit ä

regarder le lucane comme consacrd ä Thunar, avec les
autres etres auxquels ses multiples noms le rattachent.
Entre les renseignements concordants, l'embarras du
choix seul existe. En Scandinavie, le cerf-volant s'appelle
meme « Diable de Thor » ; on sait que ce qui semblait
divin dans le paganisme a, depuis l'ero chretienne, etc
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souvent tenu pour infernal, et d'autre part, le savant sue-
dois qui a collectionnb les superstitions de son pays, Af-
zelius, soutient que l'opinion populaire charge d'un peche
de la valeur de sept autres peches le passant qui, voyant
un de ces insectes renverse sur le dos, ne l'aide pas ä re-
prendre la position naturelle. Nous pouvons dejä affirmer
que l'intervenlion du cerf-volant dans la recherche d'un
hoeuf ou d'une vache, n'est que la consequence de la
consecration commune du coleoptere et de ces ruminants
ä une m£me personnalite divine. Tout au plus avons-nous
ä degager le mystere du rapport admis entre le dieu du
ciel, c'est-ii-dire du tonnerre, et le betail, car c'est ce
rapport qui, dans le cas particulier dont il s'agit, a ete
evidemment etendu ä l'insecte. Rien n'est plus simple.
Comme le dieu Indra qui lui correspond dans la religion
d'un autre peuple de la meme famille, Thunar-Thor est
aussi dieu des bestiaux. Ces grandes divinites sont ä un
certain point de vue, des patres celestes. Iis traient en
efiet, ces etres supremes avec leur arme, c'est-ä-dire l'e-
clair, les vaclies de Fair, c'est-ü-dire les nuages, et en
font ainsi couler le lait, c'est-ä-dire la pluie ou la rosde
sur la terre. II y a une multitude de coutumes tradition-
nelles, indiennes et germaniques, qui proviennent du
double caractere des deux divinites ; les premieres sont
consignees dans les vieux livres sacres de l'lnde ; les
autres ne sont pas encore toutes tombces en desuetude dans
les pays oil la race germanique s'est etendue. Le point de

depart de toutes est dans l'assimilation des nuages sur-
tout des nuees de l'Aurore, ä des vaches aeriennes,
assimilation qui pour paraitre etrange, n'en est pas moins
commune ä toutes les mythologies de la famille aryenne.
Qu'on se reporte aux vaches derobeesä Apollon par
Hermes, ä celles du soleil confiees d'apres l'Odyssee ä trois
divinites de l'Aurore et enfin ä celles que Cacus enleve
ä Hdracles « gloire de Fair, » c'est-ä.-dire ä un dieu so-
laire qui a pris dans la legende romaine la place de Reca-

vanus ou Gavanus, dieu souverain des Lutins sous une
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de ses appellations. Toutes ces vaches celestes sont les

mömes que les vaches auxquelles les hymnes vedriques
font de si frequentes allusions, que les nombreux adver-
saires d'Indra lui enlevent, et qu'Indra leur reprend.

Voilä pourquoi, en resume, le pätre de la region qu'ar-
rose la Lippe, ä propos de bestiaux egarüs, consulte par
l'intermediaire d'une tete de scarabee, le dieu qui tonne
dans le firmament. Mon petit collectionneur de tetes de

lucanes allait plus loin : il attendait de son talisman mieux
qu'un secours d'occasion, une chance favorable qui aurait
perdu ä 6tre dßterminee, car eile devait etre absolue.Une
idee superstitieuse generalisee de la sorte a atteint son
apogöe.

Ainsi, ä cötö de l'histoire naturelle proprement dite, se

place une autre ütude, celle des transformations que l'i-
magination et la r6llcxion, en unissant leur action, ont
fait subir ä la nature, oeuvre dans laquelle l'esprit de

l'homme a 6te plus d'une fois dupe de ses propres
artifices.

II.

Zia cigogne.

De ce qui etait d'abord une
blancheur indistinete se degage
la forme de deux ailes.

Dante.

C'etait aupres] d'IIeidelberg, la ville aux ruines colos-
sales, qui voit passer sous les arches de son pont les eaux
de la Soualie reunies dans le courant du Neckar ; la nuit
allait finir ; tout 6tait encore sombre dans la plaine, mais
le soleil montait^a l'horizon derriere les sommites de la
Foret-Noire et faisait dejä resplendir le firmament. Pres
de la ligne du chemin de fer oü le train qui m'emportait
glissait avec rapidite, un etang rellechissait l'aspect ra-
dieux du ciel. Au-dessus de cetle eau dormante, ä uno
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hauteur que les rayons lumineux avaient atteinte, planait
une cigogne, et l'image de l'oiseau, ainsi baigne de clarte,
se reproduisait dans l'onde avec une nettete surprenante.
Admirable tableau qui ramenait la pensee vers ces scenes
dont le pelerin de la Divine Goinddie fut temoin sur les
plages do l'Ocean mysterieux qui ceint la montagne ex-
piatoire.

En ce moment des trois compagnons de voyage, egale-
ment inconnus, que le sort m'avait donnes, l'un dormait
profonddment, l'autre ell'ectuait avec des mouvements
presque üevreux des operations d'arithmetique au moyen
d'un petit porte-crayon en or sur un carnet de maroquin
ä fermoir d'argent, et le troisieme devorait avec un con-
tentement qu'il n'essayait pas de dissimuler, de la char-
cuterie etalee sur un journal, en portant ä ses levres de

temps en temps le goulot d'une bouteille bien pres d'etre
videe. Je fus seul ü contempler l'oiseau illumine par l'as-
tre invisible aux regards et son reitet ä la surface du sol
tendbreux.

Entraines sur le cours de la vie, que de fois, absorbes

par les necessitds, les preoccupations et les satisfactions
d'une condition temporaire, nous passons, en les ignorant,

aupres de ces ineffables revelations directes ou in-
directes du monde superieur qui sont cependant pour qui
les percoit, les vraies jouissances, la vraie opulence, la
rdalite

Ill
A une instruction religieuse

Le fruit de l'Esprit consiste

en toute sorte de konte.
Ep. aux Eph^siens V. 9.

A l'interieur de l'cglise dont les proportions paraissent
agrandies, car le soleil qui l'envahit par les petites vitres
rondes des hautes fenetres, en eclaire les espaces les

plus retires et allonge sur le plancher l'onibre des bancs
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presque tous deserts, quelques enfants sont rassembles.
Comrae la grande porte est ouverte on distingue assez

Lien le bruit des chars qui passent sur le chemin qui
longe le raur du cimetiere. Quelquefois dans le feuillage
des tilleuls en lleurs qui abritent l'entree un petit oiseau
se fait entendre, et meme tout ä l'heure un papillon
jaune a franchi le seuil, mais effraye de l'aspect nouveau
du lieu oil il s'aventurait, il a opere une prompte re-
traite. Rien ne detourne l'attention de la jeune assem-
blee : ce n'est cependantpasd'un exercicede culte qu'elle
s'acquitte. Tantöt marcbant ä petits pas, tantöt arretd
devant les deux bancs paralleles dont l'un est occupepar
les jeunes garcons et l'autre par les jeunes filles, le pas-
teur donne ä la generation de la localite qui vient d'at-
teindre la quinzifeme annee, une lecon destruction reli-
gieuse. Incline sur le cahier qu'il appuie sur ses genoux,
chacun s'everlue ä y fixer au crayon ce qu'il entend.
Impossible de se permettre la moindre distraction. Le mi-
nistre parle un peu vite et puis dans ce qu'il dit, il y a

tant de choses qui interessent et surtout tant de mots qui
sont difficiles ä retenir. En ce moment il parle des douze

petits Prophetes, de Joel qui a decrit une invasion de

sauterelles comme on en lit dans les recits des voyageurs
modernes en Orient, de Nahum qui menace la superbe
Ninive dont les palais enfouis retrouves de nos jours ont
garni de debris etranges les musees des grandes villes,
d'Abdias dont on ne sait rien, absolument rien, etc.
Tout-ii-coup tout le monde releve cependant la tete, et
le grincement des crayons sur le papier cesse. Le mi-
nistre avait interrompu la lecon sans meme achever une
phrase commencee. Son oeil dirige depuis] quelques
instants sur un point du plancher oü il avait entendu je ne
sais quoi dont la mobilite revelait quelque etre doue de

vie, venait de reconnattre la nature de cette miserable
creature. Dejä conürmant son observation, on se dit ii
mi-voix aupres de lui: c'est un bourdon!... C'etait un
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bourdon en effet, un de ces insectes au corps velu qui
dtablissent sous terre des colonies qui repetent imparfai-
tement la cite d'une ruche. Sans doute il dtait etourdi-
ment entre quelques jours auparavant dans ce lieu fata-
lement funeste ä tout insecte appele ä butiner dans la
corolle des fleurs, et depuis prisonnier extenud par le

jeüne et par de vains efforts pour sortir de captivite, il se

trainail ä peine. Le moment n'etait plus eloigne oil ses

membres lui refusant tout service, resteraient definitive-
ment contractes : alors il n'y aurait plus läqu'un irnmon-
dice reserve au balai du marguillier.

Le pasteur s'est approchd du pauvre animal. Que va-t-il
faire1? Je suppose que plus d'un des temoins de cette
scene croit d'abord que son dessein etait d'andantir sous
la semelle de sa chaussure une individuality importune.
On pouvait memo admettre quelque commiseration dans
l'acte qui mettrait ainsi flnäun etatdouloureux. L'liomme
de Dieu raisonnait autrement. La charite n'exclut pas la
prudence. Qui repondait des mouvements instinctifs d'un
animal arme d'un redoutablc aiguillon et capable de se

mdprendre sur les meilleures intentions'? II tira son rnou-
choir, en declinant avec un sourire l'offre d'un enfant
qui, soupconnant enfin son projet, lui presentait son
caliier pour qu'il y fit glisser l'insecte. Doucement cnve-
loppe et transporte ainsi hors de l'eglise, le bourdon fut
depose sur le gazon, au grand soleil le resteregardait
Dieu.

« Oil en etions-nous, cnfants » demanda le ministre
en rentrant. Nul n'aurait certes pu le dire sans jeter les

yeux sur son cahier de notes, dependant personne ne fut
gronde. Le pasteur ne devait reprocher qu'ä lui seul l'in-
terruption d'une lec-on sdrieuse ; mais il s'octroya ii lui-
mfime grace entiere ; en effet, il estimait que si ä la place
de l'enseignement oral qui s'adressait ä l'intelligence, il
avait momentanement substitue un enseignemcnt en ac-
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tion qui s'adressait au coeur, il etait loin bien loin d'etre
en cela sorti du domaine do la Bible.

IV.

A la Schynige-Platte.

Et sur le rocher nu, la tige desseclire

Expire, en exhalant des parfuras vers Ie ciel.
A. Muston.

A la Schynige-Platte, en face des geants formidables
de l'Oberland bernois, aux epaules chargees do neige et
ä la ceinture ruisselanto de glaciers; it la Schynige-Platte
d'oü l'oeil plongeant dans les vallces de Grindelwald et
de Lauterbrunn suit le cours des deux Lutschine et los

voit se reunir, sans parier du süperbe bassin creuse it

l'occident entre des chaines dentelees quise ponchcnt, en

y dissimulant leurs pieds, sur les ondes du lac de Thun ;

ä la Schynige-Plattc, au bord meine du sentier qui rampe
ä travers une pente gazonnee si roide qu'il est toujours
malaise de la gravir d'un cöte, et qu'il serait souvent
impossible de s'y retenir de l'autre, est un rochcr eleve. Nu
et luisant, il parait de loin comme le principal debris d'une
forteresse dont d'autres rochers moins importants sem-
blent dans le voisinage d'autres vestiges : en fait il
Supporte des attaques auxquelles nul ouvrage humain nere-
sisterait. Brüle par le soleil, accable par la neige, battu
des vents, fouille dans ses crevasses par la gelee qui les

elargit, meurtri par la foudre, ilne cede jamais it d'invin-
cibles adversaires que d'insignifiantes parcelles de sa
substance. Nul ne peut apprecier sa lente defaite, et cha-
cun croit it sa constante victoire. D'ailleurs, au jour oh
enfin reduit it l'dtat de simple bloc il roulera dans
Fahime, ou bien mis en poussiere il se confondra avec le
sol qu'il domine si fierement, il n'y aura sans doute pas
plus un homme pour en enregislrer la disparition qu'il
n'y en eut un pour en signaler l'apparition, ct peut-etre
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l'ceuvre do sa formation a-t-elle reclame autant de siecles

que sa destruction en exige.
Dans une anfractuosite de ce rocher, k quelques pieds

au-dessus de la hauteur que le passant peut atteindre en
elevant la main, et cependant aussi hors de sa porteeque
si cette distance etait considerablement multipliee, croit
une touffe de rhododendron. Du sein du vert feuillage
jaillissent les tleurs, rouges le jour comme du sang et
dans l'ombre du crepuscule, ardentes comme un bra-
sier. Epuise par la fatigue et trebuchant sous la fascination

du vertige, soupire-t-on depuis longtemps vers la
halte dans le chalet qui apparait dejk, on s'arrete k l'as-
pect de cette merveille vegetale. Ranime soudain on se
dit alors qu'on n'a pas acquis k un trop haut prix la simple

vue de cet incomparable bouquet que la nature, qui
n'ell'raie plus, mais qui vous sourit, veut bien, tout en se

le reservant, montrer aux profanes dans cette baute
solitude.

*

0 rhododendron de la Schynige-Platte, j'ai d'abord
songe k chercher en toi je no sais quel symbole, puis j'ai
trouve queje n'aurais rien de mieux k faire qu'a te regar-
der, k le considerer tel que tu es, k m'enivrer des attraits
combines de ta situation exception nelle et de tes propres
charmes, et depuis lors quand ma pensee relourne k la
Schynige-Plalte 0(1 j'etais alle pour contempler les Alpes,
il arrive que continuant k oublier les grandes montagnes
et les profondes vallees, je m'arrete au pied du rocher oü

croit le beau rhododendron.
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